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			Max préférerait foncer en voiture de course plutôt que suer à vélo. Il rêve devant le bolide que pilotait autrefois son grand-père. Mais il n’a que onze ans et n’a pas le droit de conduire. Jusqu’au jour où des truands pires que des crocodiles montrent les dents. Alors Max prend le volant et carbure à toute allure sur les routes de Miami pour tenter de sauver son grand-père.

			Collection animée par Soazig Le Bail et Charline Vanderpoorte assistées de Juliette Gaillard.
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		Guillaume Guéraud est né en 1972 à Bordeaux. Il est écrivain mais son grand-père était mécanicien. Il a une toute petite voiture et ne la conduit que pour se rendre au cinéma. Il adore les films policiers et les courses-poursuites à couper le souffle. 
Ça l’inspire pour écrire des romans jeunesse.

	
			merci à Point limite zéro 

			de Richard C. Sarafian

	
		
			[image: chap01.jpg]

			Les mains crispées sur le guidon, couvert de sueur et essoufflé, Max pédalait tant bien que mal en mâchant son chewing-gum. La fatigue lui martelait les jambes et il ne parvenait même plus à maîtriser son vélo. Ses chevilles craquaient, ses rotules grinçaient, ses mollets allaient exploser. Il lui restait quoi, à peine un kilomètre à parcourir, sauf qu’il n’en pouvait plus.

			La piste était glissante et pleine d’embûches. De la boue en veux-tu en voilà, des pierres, des arbres, des trous et des bosses à n’en plus finir. Sans compter tous ces foutus virages. Normal, c’était un parcours de cyclo-cross. Et pas n’importe lequel : le cyclo-cross des Everglades, la plus fameuse course de vélo de Floride !

			Des parieurs venaient de tous les États-Unis pour miser des sommes folles sur les champions. Pas sur Max, évidemment, il n’avait que onze ans alors il était sur la piste réservée aux petits. Presque personne ne s’intéressait à la compétition des gamins de son âge. Même lui s’en foutait. C’était la première fois qu’il y participait. Il se jura que ce serait aussi la dernière.

			La véritable ambition de Max était de devenir champion de courses de bagnoles. Le vélo était selon lui un sport de fillettes pire que le patinage artistique. Il détestait ça. Non seulement parce que ça n’allait pas vite. Et surtout parce que ça n’avait pas de moteur.

			C’était à cause de son grand-père qu’il s’était engagé dans cette épreuve. Le vieux Sarafian lui avait dit : « Avant de faire le malin dans une course automobile, tu devrais au moins commencer par faire une course cycliste ! » Max avait haussé les épaules. Mais le vieux Sarafian, avant d’être son grand-père, avait été un vrai champion autrefois. Il devait s’y connaître alors Max lui faisait plutôt confiance.

			« Le cyclo-cross des Everglades a une épreuve pour les jeunes comme toi ! » l’avait poussé son grand-père. Max avait fait une bulle de chewing-gum aussi grosse qu’un bidon d’huile de cinq litres pour lui faire comprendre qu’il s’en moquait. Son grand-père avait alors promis : « Si tu gagnes, je te laisserai conduire ma voiture ! »

			Le vieux Sarafian avait une bagnole qui faisait rêver Max. Une Dodge Challenger qu’il ne sortait presque jamais de son hangar. C’était l’occasion ou jamais.

			Max avait enfourché son vélo en s’imaginant déjà au volant de la Dodge. Ils étaient une cinquantaine sur la ligne de départ. Il était parti à fond mais tous les autres l’avaient aussitôt distancé.

			Sa langue lui tombait maintenant sur les chevilles. Propulsant des flots de salive dans son sillage. Il s’embrouillait avec son dérailleur et ne cessait de s’embourber. Son chewing-gum, devenu aussi dur qu’un caillou, avait un goût de gadoue. Mais Max ne voulait pas le cracher. Persuadé que ça lui portait chance.

			Il baissa la tête juste à temps pour éviter une branche. Des iguanes perchés dans les feuillages se moquèrent de lui. Et un alligator émergea des marais pour le regarder passer.

			Plus que cinq cents mètres à parcourir.

			Il jeta un œil par-dessus son épaule. Aucun concurrent derrière lui, normal, il était le dernier. Des mégaphones avaient annoncé le nom du gagnant une heure plus tôt : « Pénélope Diaz vient de remporter la course en un temps record ! » Pas le gagnant, d’ailleurs, mais la gagnante. Ça prouvait bien que le vélo était un sport de fillettes. N’empêche que Max se demandait comment cette Pénélope avait pu boucler ce parcours accidenté en moins d’un quart d’heure…

			Bon sang, il aurait mieux fait de regarder devant lui pour éviter la bosse, ouah ! Il s’envola sans comprendre comment. Le sol était juste là sous ses roues et, l’instant d’après, la terre ferme disparut. Il décolla à trois mètres de haut et crut presque toucher le soleil. Son vélo atterrit sur une pierre et le projeta cul par-dessus tête dans un fourré épineux.

			Une famille de ratons laveurs observa sa chute en écarquillant les yeux.

			Max se releva maculé de vase et zébré de griffures, les deux pneus crevés, les deux roues tordues. Il remonta malgré tout sur son vélo pour repartir en pédalant à tout-va. Mais il ne fit que mouliner dans le vide car la chaîne avait déraillé. Rien à faire. Il reposa les deux pieds à terre et se dirigea à pied vers le dernier virage en traînant son vélo.

			Il n’arriva pas sous les huées du public car tous les spectateurs s’étaient fait la malle depuis plus de vingt minutes. Ne restait que son grand-père, assis sur un tronc d’arbre déraciné, près de son vieux pick-up, entouré de canettes de bière vides. Et un organisateur de la course qui lui indiqua officiellement son temps et sa position : « Max Gibson, une heure et dix-neuf minutes, dernier ! »

			– Ça alors ! rigola le vieux Sarafian. Huit kilomètres en une heure et dix-neuf minutes ! J’aurais fait un meilleur temps à la nage !

			– J’aurais été bien plus vite en bagnole… lui assura Max.

			Son grand-père lui balança une canette vide sur le crâne en hochant la tête.
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			L’enfance de Max ressemblait déjà depuis longtemps à un parcours semé d’embûches. Sa vie était si tordue qu’il ne savait même plus comment elle avait commencé. Il se souvenait à peine de ses parents.

			Sa mère et son père étaient morts dans un accident de voiture, sur la route de Key West, en allant à la plage. Max avait quatre ans et il était attaché sur le siège enfant à l’arrière. Son père ne roulait pas particulièrement vite mais, on ne sait pour quelle raison, peut-être pour éviter un raton laveur qui traversait ou quoi, il avait perdu le contrôle du véhicule et était rentré de plein fouet dans un pylône. Le choc avait projeté Max à travers la vitre avec son siège enfant jusque dans les branches d’un grand banian. Ça lui avait brisé une clavicule mais ça l’avait sauvé. La voiture avait pris feu. Les pompiers étaient arrivés juste assez tôt pour récupérer Max au sommet de l’arbre. Mais trop tard pour sauver ses parents des flammes.

			C’était son grand-père qui lui avait raconté tout ça. Max n’avait aucun souvenir de ces événements, il était trop petit, ou alors c’était à cause du choc qu’il avait tout oublié. Même s’il en gardait une cicatrice le long de son épaule gauche.

			Les premiers souvenirs de Max dataient de son arrivée au Garage Sarafian, au bord de la route One, dans le sud de Miami. Il avait sept ans et venait de passer trois ans dans un orphelinat. Son grand-père était alcoolique alors les services sociaux ne voulaient pas lui confier Max. Mais le vieux Sarafian avait fait jouer ses relations et il avait fini par obtenir la garde de son petit-fils.

			Max avait débarqué dans le garage de son grand-père avec une petite valise. Il traînait derrière lui une voiture en plastique au bout d’une ficelle. Un jouet que lui avait offert autrefois sa mère.

			– Ça alors ! s’était exclamé le vieux devant la voiture en plastique. Tu sais que j’ai la même en vrai dans mon hangar juste là-derrière ?

			Max ignorait encore tout des bagnoles et rêvait de devenir astronaute. Mais le garage lui avait plu aussitôt. Ça sentait l’essence, la graisse, le cambouis et le caoutchouc, des odeurs qui imprégneraient désormais ses vêtements jusqu’à l’école. L’endroit était propre et les outils étaient bien mieux rangés que ses affaires de classe. On se serait cru dans une publicité pour les salles de bains.

			Même la fosse où s’activait le mécanicien brillait davantage que du cuir fraîchement ciré.

			– Domingo ! avait aboyé Sarafian. Sors de là-dessous ! Je te présente mon petit-fils !

			Le mécano avait souri à Max avant de replonger sous le châssis d’une voiture.

			« Tous les véhicules qui passent au Garage Sarafian en ressortent plus neufs que chez le fabricant ! » avait l’habitude de vanter son grand-père.

			Max avait examiné chacune des voitures pour vérifier. Le vieux avait raison. Ça étincelait de partout. Hormis un vilain pick-up rouillé sur le parking.

			– Celle-là, c’est la mienne ! avait grommelé Sarafian.

			Max avait ensuite tiré sa voiture en plastique dans les différents recoins du garage, observant les portières cabossées, les capots éventrés, les démonte-pneus, les clefs à molette, les bidons et les divers accessoires, jusqu’au moindre chiffon.

			– Tu as ton permis de conduire ? lui avait demandé le vieux Sarafian.

			– Non.

			– J’espère que tu connais au moins la mécanique…

			– Non.

			– Sans rire ? Putain ! T’as quel âge ?

			– Sept ans.

			– Ça alors, t’es un vrai branleur, bon sang ! Tant pis ! Tu nettoieras les bagnoles !

			Max s’était mis à pleurnicher en entendant autant de grossièretés et en imaginant passer le reste de ses jours à nettoyer les voitures comme un esclave.
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